
25 ANS À MARSEILLE
10 et 11 septembre 2026
à La Baleine & au Gyptis

Au cœur vif de Marseille, dans le quartier populaire de 
la Joliette, un collectif de cinéastes, de technicien·nes, 
et d’habitant·es invente depuis 25 ans un «cinéma hors 
capital(e)» au sein de son lieu, le Polygone étoilé. 
Il se veut lieu renouvelé d’éducation populaire, 
forme alternative d’auto-apprentissage et laboratoire 
de recherche, en rupture radicale avec le modèle 
institutionnel (et centralisé) du cinéma français. Une 
dynamique de création, de diffusion, et désormais 
de restauration y affirme le cinéma comme langue 
universelle et se jouant des frontières : les films 
documentaires y sont autant fictions que films 
expérimentaux. Des habitants en deviennent acteurs 
ou techniciens. Les cinéastes viennent d’Europe, du 
Maghreb, d’Asie... et de Marseille. Les films y surgissent 
du présent ou du passé dans la réécriture d’une histoire. 
La palette numérique des auteurs s’enrichit du 16 mm 
chimique (ou l’inverse) et le son y est primordial. 

Pour fêter ces 25 années de création, des cartes 
blanches et des invitations en différents lieux et salles 
présentent tout au long de 2026 le travail des auteurs 
et autrices soutenu·es, des films retrouvés, numérisés 
ou restaurés par nos soins, ou encore des films réalisés 
dans le cadre de nos Ateliers Cinématographiques. En 
clôture de l’exposition Qu’est-ce qui reste ? de Raphaëlle 
Paupert-Borne et Damien Cabanes à la Galerie Béa-Ba, 
auquel s’ajoute Jean-François Neplaz pour les co-
réalisations avec Raphaëlle, nous présentons quelques 
films de ces trois artistes – peintres de la vie moderne. 
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Désœuvrement est en quelque sorte l’autoportrait d’une 
histoire. Un autoportrait est ce moment où l’on dispute 
joyeusement au Dieu Créateur le pouvoir de nommer ce 
que nous sommes, de nous créer nous-mêmes.
C’est un récit en sept épisodes où quelques ami·es, 
réuni·es par Raphaëlle qui a une histoire à leur raconter, 
se retrouvent dans un cabanon entre Toulon et La Seyne-
sur-Mer. Ici rôdent encore les ombres du chantier naval 
disparu, une histoire ouvrière et ses vaisseaux fantômes, 
son habitat populaire de la reconstruction, sa plage d’un 
septième jour. Est-ce la veille d’un désastre… ou est-ce 
un lendemain ? le temps ici est une spirale. Et la lumière 
revenue, Désœuvrement n’a laissé entendre que la 
possibilité d’une musique, d’une peinture ou de toute 
œuvre, dans les allers-retours d’une navette maritime 
en rade de Toulon.

2025 Super 8, Super 16 | 83’
Production 529 Dragons (Aurélia Barbet
Coproduction Film flamme
Partenariat La Tournure et Celluloïd
Soutien Région Sud

MOINS 7e  ART QU’ART DU 7e JOUR 
[Dessert !]

Au sein du collectif Film flamme-Polygone étoilé, Ra-
phaëlle Paupert-Borne et Jean-François Neplaz ont dé-
sormais une longue pratique de l’improvisation complice, 
autour de films tournés en S16mm (matière commune) avec 
la caméra A-Minima conçue par leur voisin de vallée, Jean-
Pierre Beauviala. Le son y est généralement la plus grande 
source d’images. Le plus souvent d’autres artistes ou des 
voisins en sont les protagonistes. Fabriqué «en tribu» le film 
porte en lui le risque de n’être pas… Non pas de n’être pas 
achevé… Achever est facile, Youtube désormais en fait la 
preuve à l’infini (étrange l’achèvement à l’infini !?), mais bien 
plutôt, jusqu’à son terme arbitraire, porte le risque de ne pas 
prendre forme ailleurs que dans cet inachèvement. 

C’est-à-dire, le risque de ne pas être celui-là, de film, 
qui aurait été imaginé, possible, prévu ou pire... scénarisé, 
mais un autre, au gré du vent qui le porte. Autre. Ni bien ni 
mal, mais qui, profondément portera la liberté de n’être pas 
ce qu’on attend. Comme un écho à ce qu’énonce le philo-
sophe Giorgio Agamben : «La maestria n’est pas perfection 
formelle, mais au contraire, précisément, conservation de la 
puissance dans l’acte, sauvegarde de l’imperfection dans la 
forme parfaite»1. Le scénario d’une dé-création comme toute 
création véritable le porte. Toute œuvre artistique, porte son 
dés-œuvrement et voire sa négation, des «Ménines» à l’affir-
mation «d’aimer mieux ne pas». 

Les premières expériences de tournages avaient per-
mis de découvrir le chemin. Généralement Raphaëlle a des 
désirs de rencontres ou de quelque situation  : elle réunit 
des ami·es en bord de mer pour leur raconter une histoire  
(Désœuvrement) ou pour qu’ils peuplent une histoire (Abel 
& Caïn, Démeter). Ça tient en quelques lignes ou plus sû-
rement la concernant, en quelques mots (c’est un cinéma 
«sans papiers»), mais on peut considérer ça comme un 
scénario, c’est déjà beaucoup. Ensuite elle vient tirer Jean-
François par la manche pour qu’il sorte de sa caverne et se 
joigne au mouvement qu’elle initie. Rien ne dit qu’ensuite ils 
tournent le même film ! Aussi celui-ci doit bien se débrouil-
ler, se tourner, se monter2, «de lui-même» (de l’intérieur de 
lui-même), dans la qualité des instants propres à ces pré-
sences. La seule «distance», ultérieure, sera celle des sons 
auxquels seront présentées les images (le dit «montage»). 
Ou plutôt, le son sera le tempo, la continuité, la durée où les 
images auront à s’inscrire. Le film restera une continuité de 
présents. 

Comme une origine du langage exactement, où chaque 
chose était à nommer pour la première fois. Une origine d’un 
langage, et sa pédagogie, à chaque expérience renouvelé. 
Le film ici, chaque film, se revendique comme comme écri-
ture en création, il convient de nos jours de le préciser parmi 
tant de cinéma dévot.

Il est pourtant un trait commun dans cette rencontre, 
c’est le travail à la main. Le choix qui conduit à initier par 
la pratique et non par le projet (la sacro-sainte intention  !) 
tout geste cinématographique, laisse aux corps de ceux qui 
filment l’initiative du mouvement. Il s’agit en toute chose des 
sensations et sentiments d’une première rencontre dont la 
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caméra est le pur sismographe. Portée à bout de bras, le tré-
pied fétiche ne faisant plus partie de notre panoplie d’homme 
à la caméra depuis fort longtemps, la A-minima, tout autant 
que le couple de micros Beyer, sont la première peau des 
cinéastes, les véritables membranes sensibles aux infinies et 
perpétuelles vibrations du monde. Un Sismographe, comme 
l’est le pinceau en main de peindre. C’est toujours avec, et 
sur sa peau qu’un artiste appréhende le monde.

Sans scénario, il est un ordre du monde...

Sans plus de scénario, il est un ordre inconnu du monde 
que le désordre révèle, un hasard que la nécessité conduit 
(ou l’inverse). L’univers artistique qui unit les deux auteurs 
autour de ce régime d’intuition, peut être un écho d’un héri-
tage commun… Mais qu’en est-il alors d’un geste qui traver-
serait les arts et les époques ? Dans un dialogue récent3, Ra-
phaëlle Paupert-Borne et Damien Cabanes disent ce qu’ils 
ont trouvé de commun dans leur peinture et dans le cinéma :

Damien – Le plus dur, c’est de commencer. J’étais dans 
l’abstraction avant, et je tournais en rond. J’avais plein 
d’idées, mais je ne savais pas laquelle prendre. (...) Donc, 
pour me centrer et me fixer j’ai décidé de peindre ce que je 
voyais. C’est comme ça, je crois, qu’on a sympathisé parce 
que toi aussi, tu travailles sur le motif. Un contact direct, 
visuel, avec un motif, un ensemble de formes, de couleurs 
qu’on reçoit directement et qu’on transcrit instantanément, 
d’une manière très directe, très rapide.

Raphaëlle – Moi, à l’époque, j’avais un personnage qui 
s’appelait Fafarelle. Je dessinais souvent dehors, mais c’était 
un peu annexe, c’était moins présent. Je le peignais, je le 
jouais. C’était vraiment mon fil rouge. Le motif était présent, 
mais toujours en arrière-plan de Fafarelle. 

Damien – Je me rappelle un film que tu avais fait avec 
Fafarelle qui nage, et tout est fictif. Elle est sur un tabouret 
et elle fait semblant de nager. Récemment, tu as fait un film 
où c’est Raphaëlle qui nage dans une piscine.

Raphaëlle – Il n’y a plus cette distance. C’est de plus en 
plus direct. Au moment où l’on s’est rencontrés, je m’enfer-
mais un peu dans ce personnage et je me disais, il y a un truc 
qui coince. Peut-être un peu comme toi avec la planéité de 
la peinture. Quand je t’ai rencontré, ça m’a vraiment donné 
cette permission de sortir, d’aller dessiner et peindre dehors. 
J’allais dessiner, je revenais à l’atelier, je peignais d’après ce 
que j’avais dessiné. Tout à coup, j’ai trouvé le fait de sortir 
très vivant, sentir l’air, sentir le monde, écouter, voir, en-
tendre, être au contact du dehors, être comme un agricul-
teur qui va aux champs.

[…] Quand tu t’installes dehors, il se passe toujours 
quelque chose. C’est impressionnant. Dans les rencontres, 
c’est comme si la peinture était une éponge, elle absorbe, et 
les choses viennent s’installer presque d’elles-mêmes sur la 
toile. J’aime bien cette trace d’un moment.

[…] Quand je veux savoir ce qui se passe quelque part, je 
vais y dessiner ou peindre.

Damien – D’après ce que tu viens de dire, il y a toujours 
des rencontres. Il y a une différence entre nous. Moi, ce n’est 
pas tellement la rencontre des personnes. Ça peut, mais... 
c’est plutôt la stimulation sensorielle. Des sensations. Stimu-
ler. Peut-être parce que je viens de l’abstraction. Raconter 
une histoire, pourquoi pas. Mais c’est avant tout la sensa-
tion qui vient. Comme les Impressionnistes qui ont été sur le 
motif pour se débarrasser complètement de tous les dogmes 
de la peinture académique de l’époque. Donc, ils étaient 

uniquement préoccupés par représenter de manière la plus 
immédiate possible ce qu’ils avaient devant les yeux. Pour 
moi, c’est un ensemble de sensations qui s’organise, très 
rapidement. Car ce que l’on voit bouge beaucoup.

Raphaëlle – Dehors, on ne voit pas vraiment ce que l’on 
fait quand on peint. C’est ça qui est intéressant. C’est qu’il 
y a une aventure, un cheminement. Mais un cheminement 
autour du pinceau, on voit, on saisit. Et on ne peut le voir 
qu’après. Après, je les date et j’inscris le nom du lieu, des 
personnes, au dos. Avec les années, ça forme un grand jour-
nal.

Damien – Pour nous deux, il n’y a pas de grand concept, 
ni de grands sujets historiques ou sociologiques, politiques. 
Nous, c’est le contact premier avec ce que l’on voit. C’est 
vraiment être au présent. C’est pour ça qu’on peint très rapi-
dement. Chaque peinture est un moment présent. Une fois 
qu’elle est finie, ça devient du passé. Et on est assez sériels 
tous les deux – un ensemble de peintures, ça fait comme 
une brochette de présents. Par le simple fait de les accrocher 
ensemble sur un mur, ça crée le temps. Ça exprime le temps. 
Le temps, quelque chose que l’on ne voit pas. Mais bon, il 
est exprimé comme ça. Le temps et l’espace sont totalement 
sous-jacents à toute perception, à toute sensation. »

Au sujet d’un film récent de JFN et RPB intitulé Du mau-
vais cinéma, dont il est le protagoniste, Patrick Saytour 
déclarait :  «C’est important de ne pas faire le film, de faire 
comme si on voulait ne pas faire un film… De ne pas vouloir 
le réussir… Le scénario est synonyme d’alibi… C’est mieux 
de ne pas avoir de scénario pour ne pas buter sur les côtés 
du scénario ou les angles. Il faut rentrer dans la forêt par 
les ronces ». (…) Comment ne pas faire de film ? Ce n’est 
pas n’importe quoi, Ce n’est pas n’importe quelle attitude au 
contraire, il y a beaucoup de précision.»4

S’il s’agit de mains, d’angles et de ronces, c’est que la 
matérialité des objets cinématographiques que les auteurs 
manipulent dans un film, comme le photon qui a touché la 
peau même et revenu impressionner la surface sensible, 
ou le bruit, le souffle ou le grain de la voix… ne sont pas 
des représentations mais des matières, des empreintes. La 
matérialité de l’image et des sons, constitue la matière de 
nos sculptures mouvantes, dont notre langue universelle 
éprouve la résistance, avec laquelle elle se construit.

Jean-François Neplaz, août 2026

1- Giorgio Agamben, Création et anarchie, Editions Payot & Rivages, 
2019, p 38.

2- Les films sont pratiquement «tournés-montés» comme on dit dans 
le milieu. Pour ce qui est de l’image et d’une certaine continuité sonore. 
Toutes les images tournées sont généralement utilisées et rarement dé-
placées. Je préfère parler de «tournage en temps parallèles» en ce que 
deux temporalités se confrontent dans le geste de filmer qui impose de 
vivre deux temps simultanément… Celui de l’instant et déjà un futur qui 
s’y accomplit. Hegel parlerait d’une direction par là donnée au présent.

3- Entretien avec Julie Montaudon, Galerie Béa-Ba, 2026 
https://www.galeriebeaba.com/

4- A la vision du film Du mauvais cinéma, entretien de Patrick Saytour 
avec les auteurs.



Abel et Caïn – le premier meurtre de la Bible – le mythe, 
pris comme un jeu, entre en résonance avec des situations 
vécues, là-haut sur ces plateaux du Trièves, et dessine 
les univers réels d’habitants, éleveurs et agriculteurs, 
philosophes ou artistes. Deux temps se mêlent ainsi sur 
un même territoire laissant advenir dans l’instant vécu un 
monde originaire.

2018 Super 16mm, Super 8mm | 86’

Production La Tournure / Film flamme, avec le soutien de la 
Fondation Nationale des Arts Graphiques et Plastiques (Fondation 
des Artistes) et de la Drac Paca.

DAMIEN CABANES
«Polis mes yeux / Polis mes yeux qui accrochent à peine la 
lumière» enjoignait André Breton. S’il fallait, avant de rece-
voir un film, cet exercice de se «polir les yeux» et éloigner 
très loin tout savoir et toute idée, les films de Damien Ca-
banes seraient cet exercice. Exactes correspondances de 
son geste de peintre par une présence intense de sensibilité 
aux vibrations de l’instant et une conscience exacerbée du 
temps. Une «ligne de joie» et ses formes, à enseigner dans 
les écoles de cinéma !

Des films courts de Damien Cabanes sont projetés en pre-
mière partie des deux séances : 
Avec Désœuvrement : La Rayure (4’54) et Le Pot de menthe 
(1’25)
Avec Abel & Caïn : 12,50 € Le lot (4’) et Le Chapeau d’Hélion 
(1’54)

Par ailleurs, Damien Cabanes et Raphaëlle Paupert-Borne 
exposent à la Galerie Béa-Ba jusqu’au 12 septembre 2026. 
À l’occasion de la Rentrée de l’Art contemporain, les deux ar-
tistes seront également présents à Paréidolie / Salon interna-
tional du Dessin Contemporain, du 28 au 30 août au Château 
de Servières (Raphaëlle Paupert-Borne à la Galerie Françoise 
Besson, Damien Cabanes à la Galerie Éric Dupont).

Projection 
le 11 septembre à 19h 
au cinéma Le Gyptis

En première partie 
deux films courts de 
Damien Cabanes



Jean-François Neplaz est diplômé de l’Institut des Hautes Études 
Cinématographiques (IDHEC, devenu la Fémis) en 1979. Rejetant 
le milieu parisien du cinéma comme une impasse, il s’installe en 
province et travaille pour des radios pirates puis à la télévision 
comme chef-monteur. Il réalise ses premiers films en production 
indépendante en 1986 à Grenoble. Il crée Film flamme en 1996 
à Marseille et en 2001 ouvre le Polygone étoilé, salle de cinéma 
alternative et outil de création cinématographique. Sa filmographie 
compte près de 40 films ; il est également producteur. En 2021, il 
est lauréat de la bourse du CNC Parcours d’auteur.
https://www.polygone-etoile.com/tag/jean-francois-neplaz/

Raphaëlle Paupert-Borne : Peintre devenue cinéaste par 
certaines formes de performances et la création du personnage 
de Fafarelle, elle suit ensuite un chemin intense de cinéma en ce 
qu’il lui permet d’intégrer dans son environnement, ses proches ou 
toute personne croisée au fil du temps et des paysages. Chaque 
plan y témoigne d’une alchimie entre rêvé et vécu, en une ineffable 
autobiographie impersonnelle. Souvent la peinture et le dessin y 
jouent le rôle d’une «mise en abîme» du geste de la création, ainsi 
livré à la pensée.
Formation 1991, DNSEP, École des Beaux-Arts de Nîmes / 2008-
2009, pensionnaire à la Villa Médicis à Rome.
https://www.documentsdartistes.org/artistes/paupert-borne

Damien Cabanes : Peintre et sculpteur, abstrait et figuratif, 
Damien Cabanes se joue des paradoxes pour mieux dépasser 
toute forme d’enfermement. Son art laisse deviner des 
références, du minimal américain à l’art brut en passant par les 
expressionnistes allemands, mais ces différentes influences 
disparaissent vite au profit d’un désordre énergique au service de 
la vibration des matières et des formes, jusqu’au surgissement de 
la présence.  [Damien Cabanes, Presses du Réel, textes de Olivier 
Kaeppelin et Cyril Jarton, 2011]
https://www.fondation-salomon.com/wp-content/uploads/2026/01/
livret-CABANES_A5-web.pdf

2026
invitations et cartes blanches, 
festivals, salles, rencontres…

 
Ça s’est passé 

4 et 18 mars à Paris 8, Saint-Denis

7 mars au Videodrome2, Marseille 

28 mars au Cinéma du Réel, Paris

9 au 12 avril à Douarnenez

20 et 21 avril, Lux scène nationale, Valence

21 avril au Videodrome2, Marseille 

28 avril, Stars and Shadows, Newcastle 
(Royaume-Uni)

28 avril à la Miroiterie, Forcalquier

29 avril chez Zoème, à Marseille

30 avril à La Cinémathèque de Saint-Étienne

13 mai à Lasalle (Doc Cévennes)

11 et 15 juin à Forcalquier (Cinéma Le Bourguet)

18 juin au Saint-André des Arts, Paris

16 août, Rencontres Cinématographiques de 
Bizerte (Tunisie)

20 et 21 août à Lussas, EGD

15-22 août au Festival de Douarnenez

4 septembre au festival Cinemagalliegente 
(Venise, Italie)

À venir 

10 septembre à La Baleine, Marseille

11 septembre au Gyptis, Marseille

17-20 septembre à La Clef, Paris

1er octobre au Videodrome2, Marseille

15 octobre, Galerie Françoise Besson / Résonance 
avec la 18e Biennale d’art contemporain de Lyon

1er novembre au Gyptis, Marseille

5 et 6 novembre à Lecce, Italie

En cours d’organisation 

En octobre, à l’Ensav, Toulouse 

26-29 novembre au Polygone étoilé, Marseille

En décembre au Spoutnik, Genève

Et sur Dérives.tv, film, archives et documents…

Toutes les informations seront là :

www.polygone-etoile.com



La Baleine
59 cours Julien 13006 Marseille

Accès : métro M2 Notre Dame du Mont
https://labaleinemarseille.com/

Le Gyptis
136 Rue Loubon
13003 Marseille

Accès : bus 31 et 32, arrêt place Caffo
bus 33 et 34, arrêt Belle de Mai Loubon

https://cinemalegyptis.org/

Galerie Béa-Ba
25 rue Consolat
13001 Marseille

https://www.galeriebeaba.com

Château de Servières
19 Boulevard Boisson

13004 Marseille
https://chateaudeservieres.org

Remerciements particuliers
Aurélia Barbet et 529 Dragons, Galerie Béa-Ba, Galerie 
Françoise Besson, Juliette Grimont, Bénédicte Hazé et 

Raphaël Lefèvre et Susanna Shannon

1 rue François Massabo 
13002 Marseille 

polygone.etoile@wanadoo.fr
www.polygone-etoile.com

Film flamme reçoit le soutien de la Ville de Marseille, du Département 
des Bouches-du-Rhône, de la Région Sud, ainsi que de la DRAC-
Paca, de la Métropole Aix-Marseille-Provence et de la Préfecture de 
la Région Provence-Alpes-Côte d’Azur pour ses projets spécifiques.
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